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Introduction


« — Lorsque Charlie était petit, à partir d’un an et demi, il faisait des colères un peu comme tous les enfants sans doute, même si cela nous semblait particulièrement long. Cela pouvait être parce qu’il ne voulait pas s’habiller, ne voulait pas arrêter son jeu, ou pour n’importe quelle raison. Je me suis beaucoup documentée, on a essayé de lui parler, de valider ses émotions, lui dire qu’il avait le droit d’être en colère, on lui parlait beaucoup mais on restait fermes sur ce que l’on avait décidé en se disant que cela passerait. C’est d’ailleurs ce que tout le monde nous disait, notre famille, nos amis, le pédiatre… Que c’était aussi sa force de tempérament. Que quand il parlerait suffisamment bien il n’aurait plus besoin de faire toutes ces colères pour s’exprimer. Quand il est entré à l’école maternelle, il s’exprimait déjà très bien en comparaison avec les autres enfants, mais les crises n’ont pas cessé pour autant. Alors avec mon mari sans s’en apercevoir on essayait de trouver des techniques pour ne pas l’énerver ; par exemple au lieu de lui demander de mettre son pantalon, on lui demandait s’il préférait mettre le pantalon bleu ou le vert. S’il avait l’impression de choisir cela passait mieux, mais sans s’en apercevoir on passait notre temps à le laisser choisir entre différentes options pour ne pas l’énerver. Malgré cela il s’énervait quand même et surtout avec nous.

À l’école maternelle la maîtresse décrivait un petit garçon très sage, très vif et sérieux, obéissant bien aux règles de la classe. Elle ne nous décrivait pas vraiment notre Charlie tel que nous le connaissions. Jusqu’au jour où il a fait une crise en classe, car il n’avait pas pu finir son dessin, on lui avait pris son feutre, une broutille, il s’est énervé d’un coup, sa maîtresse n’arrivait pas à le calmer, elle a dû l’envoyer dans une autre classe avec une autre personne de l’école, il se débattait et cela a duré plusieurs minutes. Des épisodes comme celui-là sont arrivés plusieurs fois à l’école maternelle mais c’était largement moins fréquent qu’à la maison et aussi moins long. Avec les années les choses se sont compliquées. Après un épisode en public lorsqu’il avait sept ans, des passants se sont interposés quand mon mari cherchait à la contenir fermement. Ils ont commencé à se mêler de nos affaires et nous avons compris que le regard des autres serait de plus en plus difficile à assumer, nous avons diminué nos sorties. Dans la maison les crises étaient d’une grande violence : Charlie hurlait, tapait dans les portes et dans les murs et cassait des objets. Les motifs de crise sont devenus de plus en plus futiles.

Aujourd’hui il a neuf ans et je ne peux plus à le maîtriser dans ces moments-là. Nous avons tout essayé : l’enfermer dans sa chambre (il casse tout), la fessée (cela le rend encore plus agressif), la douche froide (mais cela nous semble tellement violent). Nous ne savons plus quoi faire. Il voit des psys depuis ses cinq ans, il leur parle mais rien ne change… sauf qu’il grandit en âge et en force. »



Chaque parent dans son parcours va être amené à gérer la frustration de son enfant. Cela peut sembler simple le plus souvent car on perçoit le bien-fondé de cette démarche : « Je ne peux pas tout lui passer, il doit apprendre qu’il ne peut pas tout avoir », « C’est mon devoir de parent de lui apprendre les limites. »

Cela se révèle souvent plus complexe que ce que l’on croit. Il n’y a qu’à voir la différence de positionnement dans les jugements des adultes avant et après avoir eu des enfants. « Moi parent, jamais je ne laisserai passer telle chose, jamais je n’accepterai tel comportement. » Les donneurs de leçons seront parfois obligés de revoir leur copie.

La tolérance que l’on peut avoir va beaucoup varier en fonction de l’âge de l’enfant : chacun sait que les enfants vers deux trois ans auront une tendance naturelle à l’opposition et à la contestation qui peut se traduire par des crises de colère : on parle de « l’âge du non » ou du « terrible two », il existe un grand nombre de livres sur cette thématique afin d’aider les parents à discerner les enjeux de cet âge-là, pour accompagner au mieux leurs enfants. Cette opposition fait partie du développement classique de l’enfant, elle est acceptée à la fois par les parents et par la société : si le jeune enfant exprime sa colère ou sa frustration en public, les parents auront généralement droit à des regards compatissants et empathiques. Mais les choses changent lorsque l’enfant grandit… Et c’est bien de ces crises-là dont nous voulons parler ici. Celles qui concernent l’enfant après l’âge « habituel » et qui sont un fardeau pour les familles. Car le phénomène des crises de colère du grand enfant reste souvent un sujet tabou (surtout lorsque l’enfant ne fait pas de crise en dehors du milieu familial). Et il s’agit aussi d’un problème mal compris : l’opinion publique attribue les crises de colère à un manquement éducatif et pose des jugements à charge sur les parents « pas assez fermes », « trop sévères et pas assez à l’écoute », tout peut être reproché (et son contraire)…

Si certains points ont à voir avec l’éducation, d’autres vont engager directement la fragilité de chaque enfant, et c’est souvent cette dimension qui est mal connue. Un certain nombre d’enfants ne sait pas gérer l’émotion qu’elle soit positive ou négative et cela va se traduire par des débordements incontrôlables. Selon les stratégies qui vont être mises en place par les parents, le problème peut persister jusqu’à l’adolescence avec des conséquences qui deviennent de plus en plus lourdes. La vie des familles peut en être bouleversée.

L’existence de « crises de colère » est un motif fréquent de consultation en pédopsychiatrie. Il peut s’agir d’un symptôme parmi d’autres (difficultés scolaires, agitation, retard dans les apprentissages, anxiété…) mais régulièrement il semble que ce soit la seule difficulté de l’enfant. Les parents évoquent parfois le phénomène de « l’orage dans un ciel serein », avec des crises qui apparaissent d’un coup et qui montent en violence alors que « tout se passait bien quelques minutes plus tôt ».

Les questionnements des parents sont nombreux :

■Pourquoi ces crises à cet âge ?

■Que faut-il faire pour les prévenir ?

■Et surtout : que faut-il faire au moment de la crise ?

L’impact sur la vie de la famille est énorme : certaines familles vivent en redoutant la prochaine crise, en ayant une peur permanente de la déclencher : certains parents vont ainsi aménager la vie familiale pour éviter que l’enfant ne soit confronté à des contrariétés trop brutales. Parfois c’est le déroulement des crises qui est le plus problématique, car les parents se sentent désarmés, contraints d’utiliser une forme de violence (qui ne fonctionne pas), en quête de solutions non agressives alors qu’eux-mêmes se font agresser. Enfin il y a aussi toute l’inquiétude de voir son enfant « se transformer » en quelques minutes et devenir en sorte une autre personne, qui n’est plus accessible. Cela peut renvoyer certains parents à la peur de la maladie mentale.

Finalement peu de choses sont décrites sur la gestion des crises de colère des grands enfants et adolescents : la plupart des approches en psychothérapie considèrent finalement que ces crises sont seulement l’émanation d’un autre problème sous-jacent qu’il faudrait prendre en charge ; ainsi beaucoup de parents se retrouvent engagés avec leur enfant dans des psychothérapies qui visent à établir un lien bienveillant avec l’enfant et une communication, sans prendre en charge directement le problème de la crise. Nous avons rencontré des familles dont l’enfant a été suivi plusieurs années précisément pour ce problème de crise, mais à qui aucun conseil pratique n’a jamais été donné sur ce qui pouvait être mis en place. En réalité les cliniciens, psychologues, pédopsychiatres ou éducateurs sont souvent tout aussi désarmés que les parents.

Nous proposons dans cet ouvrage de nous intéresser directement à la prise en charge des crises de colère chez le grand enfant et l’adolescent, afin de pouvoir proposer des stratégies cohérentes aux parents qui sont bien trop souvent laissés seuls face à leur problème, voire accusés et culpabilisés.

Il ne s’agit pas ici de gérer l’opposition normale du jeune enfant, nous proposerons donc de faire la part des choses entre la crise de colère classique et habituelle du développement, et celle qui est problématique et qui retient notre attention.

Nous donnerons aussi des clés pour comprendre ce qui explique ces crises, ce qui les entretient, quelles sont les démarches ou tests utiles à faire en tant que parent pour mieux comprendre la problématique de son enfant, et notamment rechercher d’autres troubles associés ou sous-jacents.

Enfin nous détaillerons les techniques ou stratégies à mettre en place pour faire face à cette difficulté au quotidien, et aider son enfant à mieux gérer ses émotions.






1

Je comprends la difficulté de mon enfant

Souvent l’enfant en crise désarçonne son entourage car il est difficile de comprendre ce qui est en jeu : pourquoi se mettre dans un tel état pour quelque chose d’aussi insignifiant ?

C’est ce décalage qui déstabilise les parents qui saisissent bien le caractère disproportionné de la réaction de leur enfant. Il n’y a pas de réponse rationnelle à cette question « Pourquoi ? » car on comprend vite que l’enfant n’a rien à gagner à se mettre dans cet état et que justement il ne contrôle pas.


1. La colère : une émotion utile

[image: Image] Une émotion parmi les autres

L’émotion est au cœur du développement de l’enfant. Ce que nous entendons ici par « émotion » est une réponse extrêmement rapide de l’organisme accompagnée de changements physiologiques divers, cela peut-être : des battements du cœur accélérés, des pleurs, une modification de la respiration, un changement de regard… Elle est générée par des événements, ou par la perception qui est faite de l’événement : le même événement peut déclencher des émotions différentes en fonction des personnes.

On décrit six émotions fondamentales qui sont universelles :

■peur,

■tristesse,

■colère,

■surprise,

■dégoût,

■joie.

Il faut bien différencier l’émotion qui n’est pas une humeur (qui a une durée plus longue) ni un sentiment (état affectif plus durable). Néanmoins, le sentiment fait partie de l’expérience émotionnelle, puisqu’il est secondaire aux émotions. Il est donc essentiel pour la famille de comprendre comment les émotions de l’enfant fonctionnent et parfois dysfonctionnent, quelle est leur utilité, afin d’accompagner l’enfant au mieux pour qu’il arrive à bien vivre avec elles, qu’elles soient « régulées ». En effet, lorsque l’enfant ne parvient pas à les gérer, cela va lui poser problème, ainsi qu’à sa famille.

[image: Image] Physiologie des émotions

Darwin, dans son ouvrage L’expression des émotions chez l’homme et les animaux décrit que quand nous sommes en situation de colère, le cerveau va envoyer des signaux au corps pour « l’aider à se préparer au combat ». Plus précisément, si on regarde comment tout cela se passe, le système limbique « prévient » l’hypothalamus, qui stimule à son tour l’hypophyse, qui agira quant à elle sur le système endocrinien. Le corps se prépare alors à l’attaque, des neurotransmetteurs et hormones de stress sont sécrétés, comme l’adrénaline, la noradrénaline, la dopamine, la testostérone…

Cette cascade biologique va se traduire par des réactions physiologiques de préparation au combat :

■La fréquence cardiaque augmente, et le rythme respiratoire s’accélère afin d’augmenter le débit sanguin vers l’organisme : les réserves d’énergies sont mobilisées.

■Les poils se hérissent.

■Les sourcils se plissent grâce au muscle corrugateur, on observe une des lignes verticales entre les sourcils.

■La bouche se ferme et les lèvres se serrent, laissant apparaître ce que l’on appelle les « lèvres blanches » (la bouche crispée fait partir le sang des lèvres et donne une couleur plus claire), ou bien au contraire, la bouche laisse apparaître les dents, notamment celles de la mâchoire supérieure.

■Les poings se serrent, les muscles se tendent.

Pourquoi de telles manifestations corporelles ? On pense que le froncement de sourcils permet de réduire l’ouverture des yeux et de les protéger en cas de combat. L’autre utilité est visible dans le règne animal : montrer son agressivité. Il n’est pas rare d’observer des animaux être particulièrement expressifs : sans pour autant se montrer particulièrement violent, on signifie à l’autre « attention, je suis prêt à en découdre ». Voir de la colère, c’est le signal pour dire que tout ne va pas bien dans la relation et inciter au changement.

Si la colère est particulièrement utile pour se faire respecter dans le monde animal, cela n’est pas exactement le cas dans l’évolution de l’espèce humaine : exprimer la colère est un signal qui reste important dans certaines situations mais qui peut vite se révéler contre-productif s’il est trop fréquent : la société actuelle valorise le self-control, les réactions colériques, l’emportement excessif sont souvent montrées du doigt pour causer du tort à leurs auteurs et les décrédibiliser.

Les enfants font-ils tous des colères ?

Les colères font partie du développement normal de l’enfant, particulièrement à l’âge où celui-ci commence à développer son autonomie, soit à partir de 18 mois. La phase du « non » est une phase d’autonomisation. Plus les parents vont chercher à garder le pouvoir, plus cette phase risque d’être longue. Certains épisodes ne durent que quelques minutes, mais d’autres peuvent se prolonger pendant plus d’une heure… il est alors important de décrypter ce qui a pu renforcer cette colère et qui explique sa durée.

Certains enfants ont plus tendance à faire des crises de colère que d’autres. Cela peut être dû au fait qu’ils ont un tempérament plus difficile ou encore une moins grande tolérance à la frustration et une plus forte réactivité au stress. Il est également observé que les crises de colère sont plus fréquentes chez les enfants qui sont moins à l’aise pour exprimer verbalement leurs émotions. Leur colère se manifestera alors de façon plus intense, souvent associée à des comportements inadaptés. Il est classique de dire que les colères développementales diminuent quand l’enfant acquiert un bon niveau de langage, qui lui permet de décrire ses besoins et son ressenti, c’est-à-dire autour de quatre ans, avec une grande variabilité en fonction des enfants.

Comme nous l’avons vu, il faut préciser que la colère n’est pas non plus une émotion « à bannir ». En effet, certaines familles, usées par les colères répétitives de leur enfant viennent en consultation avec la demande que leur enfant ne se mette plus en colère… ce qui est physiologiquement impossible ! Mais c’est le comportement associé à la colère qui pose problème, pas l’émotion elle-même !

L’enfant a besoin de l’accompagnement de ses parents pour ne pas être envahi et débordé par ses émotions, pour canaliser son énergie, pour apprendre à exprimer ses besoins de manière acceptable, pour savoir qu’il ne court pas de danger en se laissant aller à ce qu’il ressent et ne pas devenir « allergique » à cette émotion. Pas question donc de le laisser seul avec ses émotions quand il n’a pas encore les stratégies pour gérer efficacement ce qu’il vit.

Plutôt que de laisser les enfants seuls aux prises avec leurs émotions, le parent doit manifester sa présence et essayer de mettre en mots ce qui se passe afin d’augmenter le niveau de sécurité de son enfant. L’enfant a besoin de sentir que ses parents ne sont pas déstabilisés lorsqu’il traverse une émotion, sinon cela peut augmenter son niveau de détresse. Il est essentiel de ne pas réagir en miroir et ce dès le plus jeune âge : ne pas se mettre en colère contre l’enfant parce qu’il est en colère…

La colère dans le développement de l’enfant

Au niveau développemental, l’enfant identifie en premier lieu les sensations physiques d’une émotion, il associera ensuite cela à des émotions primaires. Puis, avec l’avancée en âge, il sera ensuite capable d’identifier des émotions plus complexes : selon la situation il pourra ressentir tout d’abord une émotion primaire puis une émotion secondaire.

Ce qui permet à l’enfant d’en arriver là, c’est ce que son entourage a pu lui mettre en mots « tu n’as pas l’air content, tu dois être en colère ». Ce travail permet à l’enfant de savoir ce qu’est une émotion, la nommer, la vivre et ce que cela fait à l’autre. L’enfant va constater également les effets des manifestations de ses émotions sur son entourage… et il va vite l’enregistrer !

Il faut donc apprendre à être réceptif à la façon dont l’enfant formule les choses : il peut utiliser des mots un peu différents et il faut chercher à décrypter l’émotion derrière, et l’aider à mettre les choses en mot : la métaphore (volcan, orage, lion qui rugit) peut s’avérer utile quand l’enfant est assez grand pour intégrer une image mentale… il faut aider l’enfant dans son développement à relier les émotions à des mots.

La colère apparaît pour prévenir qu’un obstacle s’oppose à la satisfaction, besoin recherché par tous les enfants et qu’ainsi ses besoins ne sont pas comblés. Les facteurs et événements externes et internes qui peuvent provoquer la colère sont entre autres :

■déception, frustration,

■menace face à la sécurité,

■sentiment de ne pas être compris (communication non efficace),

■mauvaise interprétation d’une situation.

La frustration est bien sûr le stimulus principal et celui qui est le plus décrit en famille : en pratique tout refus parental vis-à-vis d’une demande de l’enfant l’expose à une émotion de colère (« il explose dès qu’on lui dit non »). Mais il faut bien comprendre que ce n’est pas le seul facteur (même si le parent cède, l’enfant aura toujours des occasions de ressentir de la colère).

La colère est donc un réflexe de survie qui n’aboutit pas toujours à la violence, mais qui montre son agressivité. Quelle utilité alors dans notre société où l’agressivité n’est pas la bienvenue ? Tout d’abord, elle est utile socialement : elle prévient l’interlocuteur qu’une limite a été dépassée, que l’on ne se sent pas respecté. Elle appelle à la conciliation, au changement, à la remise en cause. Quand on détecte à temps la colère, on peut émettre des signes d’apaisement : voix douce, humilité, posture amicale, questionnement sur les raisons de la colère… La colère a donc un rôle protecteur, mais pour exercer pleinement cette fonction il y a une question de mesure, et c’est là que certains enfants vont se retrouver en difficulté.

Facteurs qui peuvent augmenter le ressenti de l’émotion de colère chez l’enfant

■Impulsivité : certains enfants sont impulsifs, ainsi au niveau neuropsychologique, ils ont plus de mal que les autres à « attendre » d’être récompensés, ce qui explique que lorsqu’ils veulent quelque chose, ils le veulent tout de suite – par exemple le fait de dire à son enfant que s’il se comporte bien le lundi au rendez-vous chez le médecin, il aura une récompense le week-end ne fonctionne pas car ils veulent leur récompense immédiatement après. Aussi, certains ont une difficulté dans le repérage temporel, qui aggrave leur capacité à se projeter et à accepter que les choses soient différées. Ils ne comprennent pas le sens d’attendre le week-end pour avoir la récompense puisqu’ils ne savent même pas où ils en sont dans la semaine. L’impulsivité est déterminée par des facteurs biologiques et éducatifs. Chez les enfants impulsifs, la colère est ressentie plus facilement puisqu’ils sont constamment frustrés que les choses ne soient pas immédiates.

■Déficit d’habiletés sociales : certains enfants sont en difficulté pour comprendre les relations sociales et les émotions des autres enfants ; par ailleurs ils ont également du mal à communiquer sur leur propre ressenti émotionnel : cela les expose à vivre des situations compliquées et frustrantes, parce qu’ils feront de mauvaises interprétations ou ne se sentiront pas compris.

■Sensitivité et biais d’interprétation : certains enfants (comme adultes) ont en permanence l’idée que l’on pourrait leur en vouloir ou que l’on cherche à leur nuire ; ils vont donc retenir seulement les arguments qui les valident dans cette fausse croyance, et cela va aggraver leur sentiment de persécution. Ils sont ainsi prédisposés à ressentir davantage de colère (pensant qu’on leur en veut) et la colère est pour eux une réaction qu’ils considèrent positivement (je ne dois pas me laisser faire, je dois toujours être prêt au combat).


■La colère est une émotion normale, physiologique.

■Elle a une fonction et une utilité.

■Il existe cependant de grandes variations dans l’intensité du ressenti et de l’expression de la colère en fonction des enfants.




2. La crise : présentation

[image: Image] Qu’est-ce qu’une crise de colère ?

La crise de colère devrait plutôt être qualifiée de crise de détresse émotionnelle, car les émotions impliquées sont souvent entremêlées. Cependant à l’apogée de la crise, ce que l’entourage remarque c’est que l’enfant exprime d’abord de la colère et de l’agressivité, ce qui fait que les parents évoquent spontanément le terme de « crise de colère ». Dans cet ouvrage nous utiliserons les deux termes de façon indifférenciée, en privilégiant le terme de « crise de colère » car il est plus couramment employé.

La crise de détresse émotionnelle se traduit par est une explosion physiologique, comportementale et psychologique qui s’étend dans le temps sur une longue période (entre vingt minutes et plusieurs heures). Nous ne parlons pas ici des réactions impulsives qui durent quelques secondes ou minutes (enfant contrarié qui donne un coup de pied dans une porte par exemple). La notion de durée est essentielle car il existe une perte de contrôle pour l’enfant qui va être maintenu dans une situation physiologique de détresse qui se prolonge.

[image: Image] Quelles sont les différentes phases de la crise de colère ?

On retrouve 5 phases principales. Il est essentiel pour les parents de les comprendre et d’apprendre à les repérer chez leur enfant. Il faut globalement considérer que la crise a une montée, un sommet et une descente.

1. Les signes précurseurs

Les parents apprennent à les repérer assez facilement ; ils sont différents pour chaque enfant, ce sont les marqueurs de l’activation physiologique que nous avons vue. À ce stade les choses sont encore réversibles, mais il faut avoir des stratégies précises que nous expliquerons par la suite : ainsi céder à la demande de l’enfant pour le calmer n’est pas une stratégie efficace sur le long terme. Voici les signaux à repérer :

■Changement de regard, regard qui se voile, qui se « noircit ».

■Signes de sensation de chaleur (enfant qui rougit ou qui transpire).

■Tension de certains membres (poings, avant-bras…).

■Ton de voix différent.

■Rythme respiratoire différent : enfant qui respire plus vite ou plus amplement.

Ainsi certains parents relèvent le changement de voix, pour d’autres ce sera le regard de leur enfant qui les alerte, la bouche qui se crispe… Généralement les marqueurs restent les mêmes pour le même enfant. Cette activation peut durer quelques secondes ou minutes et généralement se poursuit par l’escalade de la colère.
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2. L’escalade

L’enfant devient prisonnier de ses sensations physiologiques ; son organisme est prêt pour le combat. Il va utiliser l’environnement autour de lui pour valider son besoin de décharger ce trop-plein. C’est le moment où « ça monte » ; en général les parents doivent affronter l’opposition directe et bien souvent la provocation de leur enfant. Certains parents analysent bien cette période de crise : « on voit qu’il cherche, il veut en découdre, il nous provoque, nous poursuit si nous ne répondons pas à ses provocations ». Il devient difficile de désamorcer le processus qui est en cours. D’autant que l’enfant commence à ne plus être très accessible à la négociation et à la communication car il est de plus en plus pris dans un tourbillon.

3. Le sommet

Au sommet de la crise il faut considérer que l’enfant n’est plus aux commandes, la communication ne sert à rien. Ses forces sont décuplées, des enfants de cinq ans en crise vont pouvoir déplacer des meubles de plus de cent kilos. Tout l’entourage peut se retrouver en danger. L’enfant crie, hurle, tape, se débat… Cette phase dure généralement de 20 à 40 minutes selon les enfants. Il est important de le préciser, car au bout de ce temps la crise doit retomber de façon physiologique : si la crise dure des heures comme cela peut être le cas dans certaines familles, c’est parce qu’elle a été entretenue : ce qui maintient l’enfant « au sommet » ce sont les interactions avec son entourage : si on lui parle, si on tente de le raisonner, si on se moque de sa réaction ou si on est soi-même en colère ou agressif vis-à-vis de lui, cela va prolonger la crise. Si on n’interagit pas elle va s’estomper naturellement et l’enfant va « redescendre ». C’est en tentant d’intervenir et de calmer les choses que les parents vont en fait entretenir le mécanisme.

4. La décompression

C’est le début de la descente, l’enfant crie moins fort, tape moins, se calme, on le sent reprendre un peu le contrôle. À ce stade n’importe quelle parole de l’entourage ou comportement peut encore le faire remonter « au sommet » il faut donc éviter d’interagir.

5. La récupération

C’est la fin de l’orage et le calme revient. À ce stade, deux « profils » d’enfants se dessinent en fonction de leur réaction.

■Ceux qui passent directement à autre chose et font « comme si de rien n’était » : les parents sont généralement très désarçonnés par ce comportement. Il est difficile de dire s’il s’agit d’une façon pour eux de se protéger en se cachant ce qui vient de se passer (une forme de culpabilité extrême) ou s’ils ne se sentent vraiment pas concernés car pour eux « ce n’était pas vraiment eux » car ils n’avaient plus le contrôle.

■Ceux qui se sentent coupables, peuvent pleurer, avoir des propos négatifs sur eux-mêmes, et qui s’excusent en promettant parfois de ne jamais recommencer – mais c’est bien impossible et au fond les parents le savent… Ces enfants viennent aussi chercher la réassurance auprès de leurs parents : leur demander s’ils les aiment encore, effectuer des tâches ménagères à visée réparatrice…

Ce qu’il faut bien comprendre c’est que ce sont les réactions émotionnelles de l’enfant qui dysfonctionnent et il est important de ne pas développer d’animosité envers l’enfant car ce n’est pas lui mais ce sont, encore une fois ses réactions qui posent problème.


›La crise de détresse émotionnelle

■Représente une forme d’explosion émotionnelle.

■Dure au moins une vingtaine de minutes.

■Présente un déroulement avec plusieurs phases (escalade – sommet –

■décompression).

■Est fréquente chez le jeune enfant (autour de 3-4 ans) mais régresse et disparaît dans le développement habituel.



[image: Image] Quels sont les facteurs de risque des crises de colère ?

La crise est la conséquence de plusieurs causes entremêlées. Certaines sont en lien avec la vulnérabilité propre de l’enfant face aux émotions, et d’autres sont à relier au contexte environnemental.

Facteurs de vulnérabilité

■En premier lieu, les facteurs biologiques/génétiques, constitutifs de l’enfant, liés à son équipement neurologique et/ou psychologique peuvent constituer une vulnérabilité :

◆Le tempérament qui est déterminé de façon biologique et observable depuis la naissance est un facteur important ; en effet chez certains individus on repère le tempérament dit « difficile » qui se traduit par une plus grande réactivité aux stimuli, des difficultés à être consolé (chez le bébé) des rythmes physiologiques autour du sommeil et de l’alimentation plus fragiles et moins réguliers, une irritabilité avec des pleurs plus fréquents. Ce tempérament prédisposerait à une vulnérabilité pour les crises de colère ; cela explique que les parents puissent reporter dans certaines situations des difficultés très précoces, dès les premiers mois de vie.

◆Les facteurs périnataux (prématurité, toxiques pendant la grossesse).

■Les facteurs éducatifs :

◆La capacité des parents à gérer leurs propres émotions est une composante importante car l’enfant apprend beaucoup par modelage et par imitation : si ses parents crient ou s’énervent de façon régulière, le risque de survenue de crises de colère chez l’enfant est d’autant plus grand (ce qui aura un effet de cercle vicieux en aggravant les tensions familiales et l’énervement parental).

◆La cohérence de l’éducation joue un rôle : chez des enfants très sensibles au sentiment d’injustice et à la frustration, le fait que les règles changent et que les limites puissent varier d’un jour à l’autre peut déstabiliser la gestion émotionnelle.

■Les facteurs environnementaux :

◆Exposition à des comportements agressifs : fréquentation d’enfants violents, que ce soit à l’école, au sport…

◆Expérience de comportements agressifs récompensés : certaines crises ont pu être récompensées pour qu’elles durent moins longtemps – par exemple qui n’a jamais vu un enfant en crise se calmer dès qu’il obtient ce qu’il avait demandé au supermarché ? À ce moment-là, le parent gagne du temps et surtout échappe au jugement social des autres clients mais sur le long terme, le cerveau de l’enfant aura enregistré que s’il a ce comportement, il obtient ce qu’il souhaite !


›Pourquoi certains enfants font-ils des crises de colère ?

■Chez l’enfant il existe une vulnérabilité individuelle spécifique liée à des facteurs de tempérament et de régulation physiologique : les enfants naissent avec une prédisposition constitutive à la crise de colère.

■Au niveau éducatif : la capacité du parent à réguler ses propres émotions est une composante importante (capacités d’imitation).

■Enfin il faut rechercher des facteurs d’entretien : bénéfices obtenus par les crises.

À savoir : certains enfants font des crises de colère très fortes alors que leurs parents ont un très bon niveau de self-control ; il faut alors rechercher d’autres facteurs d’entretien et mettre en place des stratégies spécifiques.



Au final un comportement tel que celui d’une crise de colère résulterait de l’intrication de ces différentes variables.

Du côté du parent

Le comportement parental va jouer un rôle important dans le maintien ou la diminution des crises de colère de l’enfant ; le parent doit comprendre et prendre le temps de regarder comment ses propres émotions fonctionnent, afin d’en prendre conscience et de pouvoir modifier certaines réactions plus facilement face à son enfant lors d’une « crise ». L’idée est de comprendre ce qui pousse à fonctionner de telle ou telle façon afin d’arriver à pouvoir prendre de la distance face au comportement de l’enfant et l’aider ainsi à avancer.

Les informations que le parent doit relever sont les suivantes :

■Quel est mon tempérament, caractère, personnalité ?

■Quelles sont mes forces ?

■Quelles sont les forces de l’autre parent (l’idée est d’être « une équipe » si les parents vivent ensemble) ?

■Suis-je impulsif ?

■Quel style éducatif ai-je reçu ?

■Comment gérons-nous le stress ? La fatigue ?

■Ai-je été marqué par certains éléments de vie (médicaux, sentimentaux, scolaires…) ?

■Ai-je des difficultés à gérer mes émotions ?

■Quand mon enfant est en crise, à quoi cela me renvoie-t-il (une expérience passée, un mauvais souvenir avec un membre de votre famille, une peur de la folie…) ?

Un parent qui se connaît bien sera mieux armé pour aider son enfant à traverser ses tempêtes émotionnelles.

Notion de conditionnement et de renforcement

On peut considérer la colère comme étant une expérience composée d’éléments cognitifs, émotionnels, et physiologiques qui se renforcent respectivement : on observe ainsi un état d’hyper-vigilance, un ressenti physique avec une interprétation psychologique des sensations physiques, etc. Plus précisément, le processus de colère peut être décrit comme une réaction à un événement externe précipitant qui est activée par des interprétations au niveau cognitif.

Dans la théorie du conditionnement classique, on peut considérer certains éléments externes (ton de voix du parent) ou internes (sensations) comme s’associant de façon étroite à la colère. C’est-à-dire qu’un stimulus (une situation par exemple) déclenche une réponse immédiate.

Dans la théorie du conditionnement opérant, on peut considérer certaines conséquences des crises de colère (obtenir ce que l’enfant voulait, attirer l’attention) comme des renforçateurs positifs intermittents. Dans ce cas, le comportement de crise de colère va continuer à apparaître comme il est renforcé et le parent rentre ainsi dans un cercle vicieux de la « crise de colère ».
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